LETTRE 
DES DAMESDE LA COUR D'ANGLETERRE 


ALA REINE DE HONGRIE, 
pour Pengager a ſecourir promptement le Roy George. 


Ceſt avec le plus profond reſpect pour votre Per- 
ſonne Sacree , que les Dames de la Cour d' Angleterre, 
oſent prendre la liberte de lui reprèſenter les ſentimens 
d'amour, de reſpect & de zele qu'elles ont fait eclater 
au commencement de la Guerre, en ſe cotiſant cha- 
cune au- del de ſes facultés, pour fournir > V. M. des 
ſecours d argent juſqu'à la ſomme de 400 mille livres 
ſterlings; nous ne craignons point de le dire, Madame, 
le zele de quelques- unes de nous a ere ports ſi loin, 
qu'elles ont fait des emprunts conſiderables, qu'elles 
n' ont pit acquitter pendant leur vie, & que nous avons 
ets obligees de payer après leur mort pour la decharge 
de leurs conſciences & de celle de V. M. malgre cela 
Pexcts de notre zele ne s eſt point ralenti parce que nous 
penſions alors comme V. M. qu'il falloit vous defen- 
dre & repouſſer la force par la force meme , quoique 
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dans les mains de notre ſexe ; en effet nous avons ere 

les premieres de tous vos Allies à applaudir cette fer- 

mete avec laquelle vous avez force vos Ennemis en 

leur reſiſtant , a abandonner vos Etats hereditaires dont 

ils $'eroient empares à titre dheritiers comme V. M. 

il na peut-tre manque à cette fermeted'ame pour Etre 

couronnee dans les taſtes des hommes, que d'avoir {ci 

profiter de ces jours ſereins pendant leſquels vous avez 

pu donner la Loy à votre Ennemi : mais vous avez 

neglige ces inſtans favorables, pour vous livrer à la 

haine & à la vengeance ; c eſt ce defaut de notre ſexe, 

qui nous humilient le plus; il faut diſſimuler ſur le 

Trone, Madame, pour y,tre aſſure , cette politique 

qui eſt neceſſaire pour faire le bonheur des peuples , 

ne vous eſt pas encore connue; en perdant cette faveur 

de la Providence, vous vous eres jettee fans reflexion 

au fond de Vabime, d'ou il ſera bien difficile de vous 

retirer, avec des Troupes decouragees & fans force, 

ſans une nouvelle protection du Ciel; cependant vos | 

Etats ſont epuiſes , vos Sujets en reſſentent la plus / 

affreuſe miſere , par l'impoſſibilitè on ils font de pou- 

voir cultiver leurs champs ſaute des ſecours neceſ/aires 

que la guerre leur ravi; les plus grands Princes de 

Europe qui ſe font intereſſès à votre cauſe en vous 

fourniſſant de l'argent pour vous defendre, ſont fati- 

gues auſſi de la guerre & de vous entendre dire que 
vous ne ferez point de paix, que Fon ne vous rende 

ce que vos Peres ont cede à la France par des T raites 15 


il y a plus d'un ſiecle, en parlant ainſi vous courez le 
riſque de reſter ſeule contre des Princes puiſſans, mais 
genereux, à la verite , qui ne menacent point, mais 
qui executent des projets dignes deux & des braves 
Soldats qui leur obeiſſent avec amour; les trois Rois 
vos illuſtres Allies gemiſſent actuellement de votre opi- ; 
niatretè, l'un abandone ſes Etats au Vainqueur , pour 
conſerver fa liberte en fuyant, Vautre plus ferme & 
A plus malheureux encore, reduira fa ſeule capitale dans 
—— il s'eſt renferme avec les debris d'une armee 
de plus de 40 mille hommes, attend qu'on lui accorde 
la paix à des conditions dont fa gloire & ſon honneur 
n'ayent point à rougir, tandis ques iln et point te Allie 
de V. M. il auroit conſerve ſes Provinces , riches & 
abondantes, ſon or & ſon argent, ſes troupes nom- 
breuſes, ſes ſujets dans la paix avec une partie du Mi- 
lanois dont il auroit augmente ſon fertil patrimoine , 
fd le troifteme , le Roy d'Angleterre , votre plus fidele 
Allie touche au moment de perdre ſans reſſource ſes 
trois Royaumes , pour avoir prefere vos interers aux 
ſiens propres , le Prince qui marche à grands pas vers 
Londres reuni tant de vertus, qu'il deſarme les plus 
determines Soldats qui vont pour le combattre : les 
Miniſtres du Roy meme en ſont ebranles independam- 
ment de ſon droit au Trone; jugez, Madame, dans 
uelle amertume affreuſe doit ſe trouver le Roy au 
milieu d'une ville ꝑleine de licence fans autorite , fans 
amis & ſans aucuns ſubſides, voila le prix des ſervi- 
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ces ſignales quiil a rendu-à V. M. dans cette malheu- | 


reuſe guerre & en dernier lieu à PElection' faite à 
Francfort du Prince votre Epoux, eleve par ſes ſoins 


a la dignite ſupreme de Chef de I Empire, nous ne N 


voyons qu'un moyen de vous acquitter à ſon egard, 
celt d' arrèter les progres du jeune Prètendant, en fai- 


fant la paix avec la France & VEſpagne ; avant qu'il 
ſoit à dix mille de Londres, car alors il ne ſera plus 
tems; le Roi merite cette attention de votre part, le 


ſacrifice qu'il vous à fait ne peut ètre paye que par un 
auſſi grand ſervice, vous eres debarraſſee des preten- 
tions de la maiſon de Baviere qui pouvoient faire le 


#1 plus grand obſtacle au retabliſſement de la paix, le 


reſte peut ètre reglè ſans qu'il en coute rien à. V. M. 
dans ſes pays lierèditaires de l'Allemagne, ne vous 
opiniatres plus Madame, cer etalage de fermetè dege- 
nere toujours chez nous dans le vice contraire, la-Rei- 
ne de notre Sexe verifierott telle le ſen: iment des hom- 
mes que nous ne ſommes fermes en aparence, que 


parce que nous ſommes opinfatres-, non, V. M. doit 


leur faire voir que {1 nous ſommes capables de nous 
defendre conti e leurs injuſtices , nous ſommes auſſi ge- 
nereuſes pour nous vaincre nous meme , lorſque tous 


les vains efforts des hommes mont pu y parvenir , les 


circonſtances de nos malheurs demande que vous don- 


niez cette exemple de generoſitè à vos Allies , qui vont 


perdre leurs Etats, fi vous ne les ſecourès par une juſte 
reconnoiſſance. 8 
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Les Hollandois qur̃ ont toujours voulu cacher leur 


intelligence avec V. M. & le Roi, ſont demaſques 
aujourd'hui; il faut qu'ils rendent les vaiſſeaux de la 
Compagnie des Indes de France, qu ils retirent leur 
troupes d'avec celles de V. M. & les ſix mille hom- 
mes qu'ils nous ont envoyes, fans quoi ils ſont me- 
naces au Printems prochain d'une ſeconde Campa- 
gne de 1672, dont les Frangois d aujourdhui ſęauront 
tirer de plus grands avantages que de la premiere par 
union & le concert des membres eclaires qui compo- 
ſent le miniſtere de France; vos Miniſtres ne doivent 


donc plus vous flatter, IImperatrice de Ruſſie reſt 
point diſpoſèe à vous envoyer aucunes troupes, parce 


que les inquietudes que V. M. lui a donnees depuis 
qu'elle eſt montee ſur le Trone de ſon illuſtre Pere, 
lui ont fait prendre des precautions contre vous meme- 


| F Eutin une grande Reine auſſi equitable & auſſi eclai- 


ree doit voir elle meme, “il eſt juſte que ſon plus fi- 
dele Allis ſoit la ſeule victime de ſa querelle , quand 
elle peut y remedier : à notre egard nous vous la de- 
mandons cette paix ſi ſalutaire pour le Roi, ſi neceſ- 
faire pour vous meme , pour vos Allies , & pour tou- 
re l'Europe, parce que nous croyons Vayoir meritee 
par notre zele & notre empreſſement à fournir des ſub- 


| : ſides à V. M. au de. là de ce que des femmes fans epoux 
ſont capables de faire, la recompenſe que nous vous 


en demandons ne ſera point exorbitante, ſi V. M. con- 
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ſidere toute Verendue de nos maux. L'impoſlibilite 
de vous les peindre au naturel , nous empeche de vous 
deerire en detail nos agitations & nos troubles; V. M. 
les comprendra aiſement ſi elle fait attention qu'il y a 
trois partis dans Londres qui ſe dechirent , dont le peu- 

le qui elt le plus dangereux, ſemble rartendre que 
0 moment d'etre ſoutenu pour ſe livrer à toute la li- 
| cence dont il peut ètre capable; le Parlement qui eſt 
reduit au cinquieme des membres dont il doit ètre com- 
poſe s aſſemble ſans rien decider , la diviſion qui y re- 

ne, les porte à des voyes de fait qu'il n'elt pas poſſi- 
ble d'arrèter; le Roi avec ſes Penſionnaires, ſe donne 
bien des mouvemens fans etre plus avancè, il ne ſcait 


quel par ti il doit prendre, n' tant pas en tat dem- 


A. pleyer Vautorite,il eſt obligè de diſſimuler avec ſes en- 


nemis declares ; tous ces faux amis de Cour Pabandon- , 


nent, ou pour entrer dans le parti des indifferens ou 
pour paſſer dans celui du jeune Pretendant, Le Duc 
d Argyle qui Va trompè depuis qu'il eſt de retour d' Ha- 
novre en Paſſurant que la revolution d Ecoſſe, n' etoit 
eompoſee que de proſerits ou de gens fans aveu , que 
deux mille hommes de troupes reglees diſſiperoient en 
ſe preſentant, Seſt retire depuis que le jeune Prince 
eſt entre en Angleterre avec ſes troupes victorieuſes, 
le Roi decouvre ainſi chaque jour des ſujets infideles 
aupres de lui qui fervent d'eſpions a ſon ennemi ſans 
quil ole donner aucun exemple de ſeveritéè: Enfin, 
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Madame le Roi ne peut plus compter ſur aucun de ſes 
ſujers Anglois, ſon fils aine mème, le Prince de Gal- 

les ſemble etre dans le parti des indifferens , il Samu- 
ſe comme PEmpereur Domitien avec ſes chats & ſes 
oiſeaux, {ans S embarraſſer des affaires de VPEtar , enſor- 
te que ſi la fortune ne change pas bientor en faveur 
du pere par une bataille que le Duc de Cumberland a 
ordre de riſquer, ayant que fes Soldats Fayent tous 
| abandonne, ou par une prompte paix avec les 
Puiſſances, qui ſont en guerre avec V. M. Il ſera 
force d abandonner Londres pour conſerver fa li- 
berte en fuyant à Vexemple du Roi de Pologne & 
pour eviter d'etre oblige de rendre compte des ſubſi- 
des qu'il a regus pendant les annees 1744 & 1745, 
dont la mauvaiſe adminiſtration eſt peut- tre la cauſe 
de tous nos malheurs. | 

Apres le recit de ces triſtes verites que nous venons 
de mettre ſous les yeux de V. M. sil lui reſtoit enco- 
re quelque difficultè de nous accorder la paix; nous 
vous la demanderions pour la derniere fois, Madame , 
au nom de cette heureuſe fecondite dont Dieu vous a 
rendue mere; en ſupliant la divine Providence d' par- H 
gner dans fa colere ces innocentes victimes : en eclai- Þ}F 
rant la mere ſur ces veritables interets. | 

A ces jours de tribulation , Madame ſuccederont 

ceux que cette meme Providence vous menage ſemes 
de roles, merites les comme nous ſouhaitons conti- 
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nuer de meriter par notre attachement, Feſtime de 
Pune des plus grandes Reines qui ait jamais illuſtré 
notre lexe. 


£ 


Etoit ſigne. C. Ducheſſe de , 

P. Duch. de K* KX. 

R. Duch. de ****, 

De Londres du i Decembre D. Milady de ** X. 
| O.. Milady. de **x*, 

R. Milady de ** * X. 

S- Comteſle de ***, 
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